
m i t bosquet ofi 11 aimait i venir i e reposer 
apr»>* avoir fai t s e s travaux d'horticulture. 

A Paris 
Parle . S Jsuvler. — T.* bureau du Conseil 

Piualclpal d* Tari» s'est réuni ce t spr fé -
midi i l 'Hôtel de Ville- sous la présldeifre 
«le M. Jean de Cnatellnne. A l'Issue de lu 
e é a n c e le euiuuiunlqué su ivant a été fai t 
à la presse : 

Les dispos i t ions rrrCtécs pal In bureau 
d u Consei l municipal , pour les obsèques du 
marécha l Joffre, sont ident iques a celle* qui 
• ra ient é té prises pour l i t obsèques nat lo-
nwles du niaréclial l o c h , c 'est-a-dire que 
l'Hôtel de Vil le aéra vdflé de crêpe et les 
f enê tres f e r m é e s en s igne de deuil. De m ê m e 
aèrent drapes de crêpe la préfecture de 
pol ice , l 'Hôtel -Dieu ( face du rnrvl» de 
aNotre-Dame) e t le pet i t palais devant lequel 
doi t passer le corps du maréchal . 

L e * candélabres seront a l lumés e t c m -
r a t é s de crêpe. D e s dé légat ions d 'enfants 
des éco les auront seu les place sur le parvis 
de l 'Hote l -de-Vi l le . 

Au pays natal de lotire 
Perpignan, 3 janvier . — L a nouvelle du 

décès du maréchal Joffre a provoqué une pro
fonde émotion dans tout le département. 

A Perp ignan , les bâtiments publ ies et les 
établisaesments mil i taires o n t ' m i s leurs dra
p e a u x en - berne et bon nombre de maisons 
particulières ont arboré des drapeaux cra
vatés de crêpe. 

A Rivssal tes . le travail a é:é suspendu ; 
l'émotion est très trrsnde car, malgré tout, 
on espérai t que le maréchal vivrait. 

D o très nombreux télégrammes de condo
léances sont envoyés par les autorités, les 
(rronpements d'anciens combattants et le» 
amis personnels du marécha l 
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E l Beigiqa» 
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T^TVr h H^Tf-JZ " * * «"atteaalu*. la | tchécoslovaque ont hissé de» drapeaux noirs 

A Chantilly 
Chant i l ly , S janvier . — D è s que la non-

Tel le d e la mort du marécha l Joffre a é té 
connue a Chantilly-, M. Albert Jo ly , maire. 
a f a i t m e t t r e en berne e t cravater de crêpe 
le d m peau de I'Uôtel de Ville, puis le soc le 
rie la s ta tue du maréchal qui s 'é lève près 
du Grand Condé a é té recouvert de erêr.<>. 

A l é b. SO. le maire , les adjo ints e t une 
importante dé légat ion du Conseil munic ipal 
re s on t rendus au m o n u m e n t du maréchal 
ec y ont déposé une gerbe portant l ' inscrip
t i o n : lu Ville de Chant i l ly . 

Les condoléances 
des Ancien* Combattants du Nord 

AI. A imé (Joudaert. prés ident du groupe 
d é p e r t e n v m a l du Nord de PU. N. C. v ient 
d'adresser i M** la ruurérbale Joffre le 
t é l é g r a m m e s u i v a n t : 

[•"ul«un»o«»ro»Dt affectés pur la uioit du vain
queur de l.i Marne, 4 4 0 0 0 anciens combattants 
du groupe dépariemejtital du Nord de l'Union 
Xafionafe des Combattant*, adressent * M"* la 
maréchale Jotfre leara respectueux hommages et 
leurs eoodajéaeee* émue*. 

Signé: Aimé Gsadaart, 
préludent. 

La conversion de /offre 
La joie a été srrandc dans les milieux catho

liques quand ou sut que le maréchal Joffre 
avait reçu les secours de la religion en pleine 
touas i s s su i a sur sa demande, et dès qu'il 
sentit que le mal ik ••( il souffrait cruellement 
ne laissait plus au' > espoir de guérison. 

Les intimes du maréchal savaient que, de-

Jpuis plusieurs anné?.«. l'ancien général iss ime 
qui fit. avant la guerre, part ie d'une loge 
maçonnique, ét3it revenu & la religion de sa 
rr.ère qui était tertiaire de .Saint-François. 

' S a COavenkiu tota-le date du jour où il 
a»s.sta. aux «osèque.' civile* du {réitérai Pel le , 
»on ancien Major générai au G.Q-G. 

Le (rénéral Pelle, qui appartenai t à une 
famille très catholique, avai t épousé, alors 
çu'i l était.' à Prague , chef d'état-major j é n é -
m l de l'armée tchécoslovaque d o n t il assn-
rait l 'organisation, une jeune femme divorcée. 
Maigri' les dénis restes les piu» pressantes de 
la famille du général, quaud ce dernier mou
rut, le cardinal Dubois, archevêque de Paris , 
s'opposa aux funérai l les religieuses. La céré
monie, c i - i usivemeot civile, se déroula anx 
fnvalide*. Joffre. qui y assistait , fut très 
f rappé et troublé dans sa conscience. 

D'autre part, I i foi dont Foch. l'ancien 
commandant en d i e f dos armées alliées donna 
l'exemple, l'émut profondément. L'intention 
qu'il avait déjà de régulariser du point de 
vue de l*Eglis*«ob mariage devint une volonté 
formelle. 11 fit bénir son union. 

I.» maréchal; devint une fervente ehré-
tienn» et sou Diaii, qui i t a i t déjà disposé, ! 
revint eutièremeut sous son influence, à l'idée 
et à la pratique religieuses. 

Quand il se sent i t perdu, il fut le premier 
à appeler le père Bellesceur. sumônier de 
Saint-Jean-dc-Dicu .11 «.p confessa et com
mun a. Le P.ijie. mis au courant par le nonce 
Mgr Maglione de la conversion du maréchal, j 
lui a envoyé, comme on le sait, sa bénédic
tion m nrtimlo w<vft>. 

Joffre et Weygand 
("est le maréchal Joffre qui fit connaître 

le maréchal Weyga.rd s u maréchal Koeb. 
C'était i la fin de 1914, au cours de ce 

dramatique épisode de la (ruerre que fut « la 
courre a. la mer ». 

A v a n t de gagner le Iront , Focb avait ré
clamé un chef 'd 'é ta t -major . 

— J e va i s vous en donner un, dont j'ai 
tout lieu de penser que vous serez sat isfait , 
répondit Joffre. 

C'était W e y g a n d . 
On sai t la suite. 

L'ÉRUPTION DU MtRAPI PROVOQUE 
DES INONDATIONS 

B a t a v i a , 3 Janvier. — Par suite de l'érup
t ion du Mérapl . plusieurs rivières du centre 
de J a v a "ont débordé e t dévas té plusieurs 
vl'laujea. 

nuu\el!e du décès de l'illustre maréchal a p r j 
(luit une profonde impression dans tous les mi
lieux. L'opini/dn publique a suivi toutes lei phases 
de l.i maladie du grand soldat, avec une attention 
émue. Tons lea journaux donnaient, d'ailleurs 
les informations nombreuses publiées au sujet 
de la maladie. 

Le roi qui se trouve en Suisse, a éta préven t 
immédiatement du décès. Il a envoyé immédiate
ment des télégrammes de eondoléances au Prési
dent de la Bépabiiqne et à Mme la maréchale 
Joffre. 

M. Hrmana, ministre dea Affaires étrangères, 
a .-.dressé i l'ambassadeur de Belgique, k Taris, 
le télégramme suivant: 

< La mort dn maréchal Joffre affecte profon
dément la nation. 

» Nous nous rappelons avec émotion les Sascni-
tiques services que ce chef illustre rendit à ta 
cauae des Alliés dans la premiers phase de ta 
guerre. Son nom demeurera attaché à In glo
rieuse bataille de la Marge, qui a préparé la vic
toire finale. 

» I,e gouvernement belle vous prie de présen
ter aea rives condoléances au gouvernement de 
la République française et a la famille du ma
réchal. » 

l-e ministre de la Défense n-ti .natc, M. do 
Broquerille, assistera aux funérailles avec le 
général baron dt I'oseh, commandant le 1er corps 
d'armée et le sous-chef d état-major de ce der
nier Delfosse. Le détachement d'honneur belge 
qui ira i Paria pour les funérailles sera sous lès 
ordres du colonel Wibier, commandant le Me ré
giment de ligne, arec la musique et le drapeau de 
ce régiment, comprendra un peloton du Se le 
ligne, un peloton du ï>e de ligne, un peloton dos 
grenadiers et un peloton dea carabiniers. 

î^es troupes qui représenteront l'armée belge 
aux funérailles du maréchal Joffre s'embarque-
rojt a Bruxelles mardi <> janvier,- A 10 h. 3o 
pour arriver a Paris à 1U h. 50. 

I.e même jour une couronne sera déposée sur 
la dépouille mortelle nu nom du Gouvernement 
et une autre au nom de l'nrmée. 

En Angleterre 
Londres, 3 Janvier. — Les journaux du soir 

annoncent avec de grandes manchettes, la mort*, 
du maréchal Joffre et dounrnt de longs détails 
sur sur les derniers moments du maréchal dont 
Us rctraeeut la carrière militaire en insistant sur 
son rdle dans la grande guerre, à la Mnrne, ;«r-
ticulière ment. 

Ils reproduisent également des phutograpm»» 
du maréchal prises durant la guerre. 

La délégation de la Crandc-Bretagnc qui 
asjistera aux funérailles du maréchal Joffre u t 
ainsi composée : 

. . K. Lord T.vreil, ambassadeur, représentait 
le roi ; le maréchal AHenby et le maréchal Sir 
George MUne, représentant l'année ; l'amiral 
Lord VTratcr Emyss ; le vice-amiral I>rver et un 
ofacier d'étal-major de. la Marine, représentant 
la marine ; le maréchal de l'air Lord Trenchjr'l; 
81.- John Salmon, rite-maréchal de l'air : Sir 
Uo'oert Brookc Pophnin, ainsi que deux officiera 
d'état-major de l'air représentant l'aviation ; un 
détachement de M hommes et .1 officiers de l-i 
brigade des Cardes, une musique de la brigade 
des Gardes : uu second détachement de 40 bom-
m f et un officier; un troisième détachement de 
20 hommes et 2 officiers du Royal Air Force. 

Le Roi d'Angleterre a adressé a M. G. Do'.i-
n.ergue, président de la République, un té i j -
gr/mme de condoléances dans lequel il dit a -
tnmment : 

t La disparition du généralissime suscitera 
d sentiments de douleur, surtout dans es aa.v« 
alHéa en 11U4. à la France >. 

î.e souverain évoque ensuite ses rencontres 
avec le maréchal au cours de piuaicurs visites 
qu'il a faites au front et conclut en priant M. 
boumergue d'adresser II la maréchale et à sa 
famille sa plus cordiale rympallle. 

Lord T.vreil. ambassadeur d'Angleterre, a 
adressé ;1 .Mme la maréchale Joffre la lettre «ai-

Prague, :t janvier. — La nouvelle de ia mort 
du maréchal Joffre a euusé dius tous I. » milieux 
une douloureuse émutiou. Tous les édifices mili
taire* situés *ur le tcrrhVre de ta république 

Mftdame la .Maréchale 

<i Lu apprenant la douloureuse nouvelle du 
eéeée du maréchal Joffre, je me permets de v u , -
atCrnier la sympathie la plus cord ia le -e t ia 9ma 
sincère qu'il soit possible de ressentir su muraCM 
de la perte irréparable que. voua eenes de m t i r . 

Les services inoubliables rendus par feu le 
nn.rectal à la cause alliée, lui ont assuré av." 
noWe place dans 1 histoire dea peuples. Sa swa'e 
personnalité et son caractère chevaleresque I ant 
rendu cher t mon pays qui, quoique n'ayant pas 
eu le privilège de le compter parmi ses fils, plan-
rera le vainqueur de la Marne comme un héros 
national >. 

Anx Etats-Unis 
Washington, 3 janvier. — La nouvelle «le la/ j 

mort du maréchal Joffre a été accueillie aveevj 
une vire émotion. MM. Hoover et Stinuon *• > 
général Persliing ont câblé des tnessases de 
condoléances. ' 

D'antre part. M. h'dge. ambassadeur des K'sls-
l'nis d'Amérique, a présenté ses cond dénn<-i-s k 
M. Briand et lui a remis le message auitaul i* 
son gouvernement : 

« L a personnalité du maréchal Joffre était par
ticulièrement connue et aimée dans mon pays ; 
aussi, en ce jour de deuil, je partage votre afflic
tion et celle de la nation française. Au nom de 
mon gouvernement, je vous prie d'agréer nos 
condoléances et l'expression de notre profonde 
sympathie pour cette perte immense. » 

igné de deuil. M*. Viskovskr, ministre de la Uù-
.eaae nationale, a ajassal à M. Uurtliou, ministre 
de la Guerre, 1rs eondoléances de i armée tché
coslovaque. Les journaux .lu soir apprécient, 
dans de longs articles, la vie et l'oeuvre du ma- . 
réchal Joffre dont ils publient des photographies, j 

M. Edouard Bénés, ministre dea Affaires étran
gères de la République tchécoslovaque, a adressé 
le télégramme suivant i M. Briand, ministre des 
Affaires étrangères : 

« Au nom du gouvernement tchécoslovaque, je 
tiena à trsusinettre à Votre Excellence mes con-
doléancea les plus aincèrea pour la perte «Oe 
rient de subir la France en la mort du saaréceal 
Joffre, une des plus glorieuses tixtucs de la-
grande guerre. » 

Ea Yougoslavie 
Relgrade. 3 janvier. — \A nouvelle de la mort 

du maréchal Joffre qui s été connu* à Belgrn'le 
à 10 b. 30 ce matin, a provoqué une très riva) 
émotion. * 

Tous les drapeaux des édifices public* sont en 
berne. 

A a Portngal 
Lisbonne, •'* janvier. —. La nouvelle île la mort 

du maréchal Joffre, publiée par 1' Agence Ha
ras » a causé une grande consternation dans les 
milieux officiais et diplomatiques et parmi les an
ciens combattants et toute la population. Los 
étahliasements français ont mis leurs drapeaux 
eu berne. 

Ea Egypte 
l e ministre d Egypte i Paria a rcru de son 

souverain la dépêche suivante : 
* J'apprends avec une profonde tristesse la 

mort du maréchal Joffre, le grand soldat qui 
porta ai haut la gloire militaire de la Fran. e. 
Veuilles t iansmit t i e à son excellence le Prési
dent de la République, a la famille de l'Illustre 
maréchal et au Gouvernement français, mes pro. 
fondes condoléances avec l'expression de ma très 
vive sympathie. Signé : Fouad ». 

En Espagne 
Madrid, 3 janvier. — La nouvelle de In mort 

du maraichal Joffre a produit une grande impres
sion. D'ailleurs depuis quelques jours les jour
naux publiaient de longues dépêches de Paris 
suivant la marche de la maladie et de In lutte 
tr: gique que le grand soldat menait contre la 
nio-t. L'ambassade de France a mis le drapeau 
en 1 erne et a recouvert sou balcon d'un grand 
vo i e de erepe. De nombreuses personnalités ont 
commencé à défiler à l'ambassade. 

Ea Autriche 

Vienne, 3 janvier. — Les journaux du soir 
consacrent au maréchal Joffre une nécrologie 
étendue. La « Neue Freie Pressé » écrit : « La 
tacae que Joffre eut a remplir fut peut-être la 
plus difficile de toute la guerre. Dans l'année 
autrichienne comme dans l'allemande, on hono
rera sa dépouilla comme celle d'un chef militaire 
de grande envergure. » 

En Allemagne 
Ilerlin, 3 janvier. — Toute la presse du roir 

commente la mort du maréchal Joffre et publie 
des biographies du défunt. Les commentaires des 
journaux berliuois sont corrects. Ils relèvent les 
grandes qualités du maréchnl et soulignent 
notamment son calme légendaire, son sang-froid, 
-on énergie et sa modestie. Ils insistent naturel
lement sur le rOle joué par le maréchal Joffre à 
l'heurt dicisiv* de la Marne. 

Dans la « (Jaaette Générr.te », le généra! von 
1 rankeinberg écrit: 

« Comme-anciens adversaires, nous ne pouvenr, 
pas lui refuser noire loyale estime. GrSee k ses 
qualités, son pays a pu surmonter de graves 
périls. . 

Du « I.okal Aaaeiger »: 
« S e s adversaires sUessatida abaissesl d'autant 

plus volontiers l'épée devant son cercueil que le 
maréchal défunt ne s'est jamais laissé entraîner 
.1 des paroles haineuses, ni pendant la guerre, ni 
aprè 

De la 
«Avec Forai, le msréchal JsaTrt est ce.taine-

ment ie plus grniil eapitainc français de la guerre 
mondiale. Son nom refera estimi1 ru AUemsgn» 
cocaïne celui d'tm adversaire nvisé <t correct. » 

Le « Berliner Tagehlatt » rappelle que von 
Tirpifi dit un jour, parlant du maréchal Joffre: 

K (."es* vraiment un homme » et ajoute: « Tan
dis que d'autres se disputaient les palmes con-
nuises, il se tint en deliors de tout» polémique, 
i: laissa à tous les antres l'honneur de la gloire 
et se contenta de travailler pour son pays ju«-
ou'à ce que ta maladie vint l'abattre. I.e deuil du 
peuple français n'est troublé par aucune dispute 
df partis politiques, s 

La « Deutsch Zeitunî » publie ce jugement du 
jénfral von Kuhl: 

« La France aWt lui être infiniment reconnais-
s.-nie. A partir de ' i bataille de la -Marne, la 

f France repr't confiance en elle-même et cène 
confiance se transforma en une vulonté de vain
cre. Mais aussi du point de vue de ia «fiance 
militaire, les exploits de Joffre peuvent très bien 
«oufenir la comparaison avec ceux du maréchal 
I'och. s 

Le sacre de Mgr Dotoit aura lieu 
à Lille le 11 ca le 24 férrier 

An c o a r s de la réunion qui se tînt i 
1 t'vêché d'Arras. a l 'occasion des souhai t s 
et» nouvel an, Mgr Gullleiaaiit . vicaire cap!-
tu.uire. fut he.uiviiN (l'informer le c lergé qne 
,« sacre de M j r 1,'utoir. évèqne élu d'Arras. 
aurait lieu" en l 'église Saint-Maurice , i Lille, 
soif le 11 février. so!t le 2-1 dn m ê m e mois . 

Il proposa l'envoi d'une adresse I Mjr 
Di'tolt . adresse dans laquelle Mgr Ouille-, 
iii.'tit assure le nouvel évêque d'Arras de 
tente la soumiss ion du clergé du Uloc?se 
ti'Arras et de son filial n l l s cbe iuent , en for-
i i r .n t les voeux les plus s incères pour 1 0 3 1 . 

UNE AVIATRICE AMÉRICAINE 
TENTE LE RAID 

NEW-YORK- PARIS 
New-York. :j fanVier. — L'aviatrice anié-

1 il ail le Béryl Hurt et le lietftenant Mac 
Luren se sout envo lés ce mutin pour tenter 
K traversée de l 'Atlantique, rw les Pcr-
toiides et les Açores^ 

Ils effectuent le ruld en hydravion 
Ils comptent nrriver è Humll ton t lter-

i n r d e s i , t l.'l h. 80 (heure locale». Après 
s'f-tre ravitai l lés en essence . Ils repartiront 
dans la soirée A dest inat ion de Horta 
(Açores ) oui Ils espèrent nrriver après Ï I h. 
d« vol. L'uviatrlee Béryl Hnrt et le l ieute
nant Mac Luren comptent se poser sur la 
BttaM 50 h. après leur départ de New-York. 

La révolution 
triomphé à Panama 

MOTZS D'ART 

Ea Italie 

Paris. 3 janvier. — L ambassadeur d'Italie, le 
comte Manxoni. s'est rendu su domicile do Mme 
Ig maréchale Joffre el au Quai d'Orsay, pour 
présenter les condoléances officielles, du gonver-
nement italien. 

Ea Pologne 
Varsovie, 8 janvier. — La nouvelle de la mort 

du maréchal Joffre a provoqué une vive émotiou 
eu Pologne. La presse du soir seuligne les mé
rites et les vertus militaires du maréchal tloat 
elle publie la biographie. 

Ea Roumanie 
Lucarest. Z janvier. — La «outelle de la mort 

d i maréchal Joffre a provoqué une forte impers-
s i - dans l'opinion et les journaux, on sa lui:* 
aeaarnée des derniers jours a été suivie avi c 
une douloureuse émotion. 

Les journaux publient de longues colonne- „n. 
sacrées à la vie glorieuse du maréchal. M. Mirai 
Popivici, président du t.'onseil par iniérun, a 
adressé au Gouvernement français un télégramme 
de condoléances. 

Le ca lme est rétabli. La révolution a 
Mi.yuaSphé. la- président a démiss ionné. aprCs 
n to lr notmqé deux des chefs tcvolut ionnai-
r c s : MM. fl ittmodlo Arias et Francisco Arias. 

i idnl i tres de l'Intérieur el «les Affaires étran-
g c i e s . 

l-ii Cour suprême a annulé les dcrnlè ics 
é lect ions pour la v ice-prés idence. M. Harmo-
dln Arias , ministre de l'Iulérfeur. a i iasumé 
lu présidence de la Itêpnhliqnc. et a n o m m é 
M. Heiiriqtic J i inrnez . ministre des F i n a n c e s ; 
M. Francisco Arius aux Affaires é trangères : 
M. Vnllariiio. soiis-secré-inlre !l l ' intérieur. 
M. Iticoardn Alfnro. ac tue l lement miuls lre !t 
Washington , serti probablement appelé I la 
•.résidence de la République, pnrec qu'il était 
v ice-président a v a n t les dernières é lect ions , 
qui ont été annulées . Aticuu acte de ven-
eaaatoa n'a été exercé. Le président Arosc-
r.ienn a été remis en liberté après sa démis
s ion. 

D'autre part, on annonce que M. Alfaru. 
ni.ii lstre de l 'aunma t W a s h i n g t o n , a déclaré 
qu'il é la l t prêt il répondre k l'appel de son 
p a y s et qu'il se trouvait en complot accord 
a t e e les vues et les buts du mouvement 
actuel . 

D'autre part, on mande de l 'auamu à 
1' « Associated l'ress », que M. I larmodic 
Arias, chef du mouvement révolutionnaire, 
a prêté serment c o m m e président temporaire 
île ia Itépttlilique, en a i t e i i lunt le retour de 
M. Alfar.ii "* 
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Deux assassins, condamnés 
par la Cour d'assises du Nord 

voient leur pourvoi rejeté 

l a t'oiir suprême vient de r . je 1er le pour 
voi {nrnu> PîMV S.ijd lieu . .Mobauied. "de son 
\:<ni nom liraiiini lion" Kliéfiref; poil Janine' 
à mort par les a s s i s e s du . \ord le "J oeto-
l i ( (lem'ier pour assass ina i A llnr.tnnint, 
n l'.ilou.ird Veryucht. un vieillard de 7.1 a n s : 
à moins d'une grJce présidentiel le , l 'exécu
tion aura Heu sur une place publique 
d'Avesnes . 

La f o u r de cassat ion a rejeté éga lemeul 
ie |»iurvoi de Louis Pituux. cet ouvrier 
alnstei tr de . leuniont, qui le 10 o i t o l u e 1!*-"J 
A Tnai l l les i l i e lg iquc i a tué de plusieurs 
e i u p s de revolver son amie l imi l ie i l e n n o -
ln-it. K.iprclons que Pirnitx nvitit été con-
d . n i n é par les ass i ses du Nord A 10 aaa de 
re'cliision le 'J.*, iH'tolire dernier 

L'exposition 
de M"3 Lantoine-Neveux 

et de ses élèves 
L'aBBaeais déiilé d'expw.tions qui, depuis 

quelques année*, nous ont apporté de façon assez 
\ a rite comme un reflet du mouvement actuel de 1 a 
peinture, en ce qu'il conserve de sain et de vivant, 
aura contribué de toutes les manières à l'enrichis-
semen' artistique de notre région. 
„ N e parlons aujourd'hui que de la part qui 
revient à ces manifuiatons. quasi permanentes les 
saisons dernières, dans l'éveil de nombreu-es voca
tions d'artistes parmi nos concitoyens. Elle e?t 
indéniable. Plusieurs de ceux dont le jeune talent 
comirence a être justement apprécie ae sont dit 
un jour eux aussi, comme un illustre devancier, ea 
e-rouvant le choc de leur sensibilité devant l'œuvre 
sa tel des maîtres qui nous ont reidu ici témoins 
des enchantements de leur art: M Et moi aussi, je 
suis peintre I s 

Et cependant, celte révélation te serait tans 
coule obscurcie et ce:te résolution serait tombée 
si elles n'avaient rencontré pour te préciser, pour 
s'entretenir e! s'animer et surtout pour être dirigées, 
un lever d'art comme celui que constitue l'atelier 
— il fauoVa't dire I'Eco!e — dé M"" G. 
LANTOINE-NEVEUX. 

En considérant l'action exercée sur ses élèves 
par cette artiste parfaite, qui ne l'eu pas seulement 
par la complète possession du métier — élément 
indispensable mais impersonnel — mais surtout 
par ce don exceptionnel et rayonnant d'une pro
fond: résonance d'âme devant toute beauté, nous 
noua plairom. en effet, à nous la représenter 
comme un des maîtres de la Renaissance qui 
apprenaient surtout à leurs élèves à se servir de 
leur liberté, à développer leur propre nature. Sans 
négligei les préceplea, c'est sur leur âme intelli
gente, c'est-à-dire sur ce Que l'être humain a de 
meilleur, qu'ils agissaient. Dans l'enseignement de 
M ' Lantoine-Neveux, le bienfait de cette sym
pathie entre les âmes et les esprits, du maitie aux 
élèves et des élèves au maître, est visible. 

L'occasion est offerte à nos amateurs de le 
consialet par cette expositon charmante qui 
réuni' pour quinze jours, depuis hier, aux Galeries 
Duiardin, boulevard de Paris, quelques élèves de 
M'"" Lantoine. 

Cette présentation qui renouvelle la formule des 
expos» ont a eu le don de plaire à nos concitoyens. 
La céiémonie du vernissage qui avait lieu hier 
après-midi avait attire à la Galerie Dujardin une 
focle é'égante; c'est un regain de faveor pour ces 
manifestations artistiques et une promesse certaine 
de succès pour le groupe des élèves de M 1 " Lan
toine. 

S'imposant par le mouvement si naturel et 
cependant d'une idéale harmonie qui l'anime, et 
par la vivante lumière qui l'enveloppe, nous 
levoyons avec émolion cette œuvre d'une simple et 
tru'erante beauté, Maternité, de M"'* LANTOINE, 
qui, après avoir figuré au Salon de 1927 fut offerte 
par so'Jtcription publique à la • Goutte de Lait ». 

Ce n'est pas non plus sans émotion, une émotion 
douiouieuse celle-là, que noui est apparu le por-
trs't dans lequel i'art délicat de M"* Lantoine 
/anime le rayon d'intelligence, de bonté, de spiri
tuelle gaieté qui illuminait la physionomie de 
M, JEAN R E B O I X . et nous rend son regard éner
gique et fran:. Par une circonstance qui nous fait 
plus sensible à cette évocation, elle a lieu à l'anni
versaire même du jour où. il y a trois ans, nous 
a qc'ttés notre jeune Rédacteur en chef. Par les 
commentaires qui ont été échangés devant cette 
oruvre impre»rionn5nte, nous avons DU nous per-
uader une fois de pius de ia «jncéri.é de.< regrets 

cliez tous.par M. Jean Rcboux, 

Une menace de grève 
dans les filatures du Lancashire 

Manchester . :i janvier . — l e s patrons de 
Matures du I j incashlre ayant dée'dè d'In.-
t induire. A partir de lundi pros-liuin. un 
s y s t è m e nouveau dédoublant la- survei l lance 
d e ; méi lers e l . d'autre part, les sas l'item 
filnjeurs se montrant peu enc l ins A cet te 
réforme, une conférence convoquée hât ive
ment , a réuni h'er. les représentants! des 
put m a s et des eavrtrrs des filatures. j , 

Après des d i scuss ions qui n'ont pas duré ' 
nu lus de cinq heures, les ouvriers ont dé-
c icré ne pouvoir accepter les proposut'om» 
pi .tronales. 

L'Association des ouvriers des filatures a 
(t antre part, annoncé que tous les ouvriers 
quittera****! les filatures on le a e a r e u a 
s y s t è m e e n v i s a g é pur les entrons, sera 
introduit, 

. a • 

Les aviateurs Le Brix et Doret 
ajournent leur départ 

Marseil le . ;j janvier . — Les aviateurs I.e 
Ittlx et Poret «fiai devaient prendre, demain. 
Ii- départ |>our tenter de Iwttre divers re
tords du mon.le . ont . en raison des circons
tances a tmosphér iques , différé leur départ 
'!•• '.'1 heures . 

Une femme et son fils 
assommés pendant leur sommeil 

l o i - 1 11 :m janv 'i 
i trie a été c o m m i s :1 l ïcbimne. petit vi l lage 

s i tué A trois kllntn"'ties de l ini- le- l t i ic . L'as
sass in , inconnu Jusqu'ici, a pénétré, eu 
Ii.nsant par ie jardin, dans 1» maison ou *e 
trouvaient couchés . .M"* t'dar. quarante ans . 
et son fils, Itcné. quinze ans . 

l e sntit des vois ins qui. Intrigué* de voir 
• •rte et fenêtres clewes, entrèrent dans la 
l'iimbrc. IA> Jeune homme était étendu an 

pied de son lit. gtsaRI dans une mare de 
-sang, mais respirant encore firtldcment. Sa 
n.êre se trouvait sur son M tout ensauzl iu i té . 

Le parquet de ltar-le-l>nc se rendit nus-
s l iôt sur les llelix et procéda aux premières 
(ons tatn i l ' ins . en ni'"nie temps qu'un niéde-
(ir cons iut ir t que M"* l'dar avait eu le ctftue 
fl art are a tr-ds endroit"!, et son tlls il deux 
et faisait transporter les deux v ic t imes il 
l'uôpItal. L'Instrument coi i lonilant avec !e-
q, el iN avaient c l é frappés n*l pas é t é 
retrouvé. Kleu n'avait été dérangé dans la 
11 n m l v e . niais l'on constal ir la disparit ion 
d U n e j otite casset te , contenant plus de 2.AM1 
fr. .ues. qui se trouvait dans un pl.ienrd 
Ci | endiint une l iasse de titres, se trouvant 
«uns un autre placard, n'avait |-n« été 

| torché. . . 

Si l'on considère le caractère d'ensemble chez 
îes élè'.e* de M."' Lantcine, on sera frappé de voir 
que la sensibilité, naturelle aux tempéraments 
féminins, deveiil chez elles une force qui ne leur 
permet pas de se contenter de l'a peu près; elles 
sont conduites par elle à pénétrer et à traduire 
l'essence des choses. Devant la joie qu'elles ont 
jiour ]a magnificence de la couleur, joie que no-as 
f artareen», on comprend pourquoi, avec toute leur 
époque d'ailleurs, la d :cip nie plus austère du 
oessin a pour certaines moins de séduction. Rien 
de durable cependant ne se fa t sans lui. 

L'un des attraits de cette expoidtio'i pour 
1 ama'eur est de von la souplesse, la générosité 
avec le-ucrlles l'é.-ia.iouissent les divers tempera-
irrn;- Et par là nous en revenons à ce que nom 
STSMU tout à l'heure: le maître de cette charmante 
Ecole a appris ses élèves à tirer de leur âme 
''accent la personnalité, la puissance tsjwrsssivg 
or 'eu peinture. 

Avec quelle flamme ,M"" JANINE DEVÏ'AVRIN-
HASSON a répondu à celle vr.anie leçon, on ne s.-
I e.vpliqi'c !out à (ail que par un don inné qui e 
crtssia à cette >ibranie artiste de manifester si 
tile et si heureusement la vitalité de son be*u 
tempérament. Avec elle, l'artangemcnt des cou-
'eurs devient vraiment une harmo.i e sompt: e u v 
Ci chaude dont les accords plein* et tonores reten-
'i >t.n' profondément. Peut-on. s propos de 
qutlques obiets, de que'ques Peurs faire chanter 
n v magnifiquement la couleur .que M"" J. 
Dci'"aviin-Rasron r.e l'a fa l dans (e Tryplqut, 
car ex-nv^le. dan» A'afLrci mortes. Dahlia*. C ro-
f'res, Tulip'S? Même ip'endeur et accord des tona-
•W* avec l'observation de* valeurs, dans de p ! 
h'teques PaWojes de Dr-.fti. d'un; sûre et sou
pir vigueur de construction. Pour le clyle et !j 
ni i:\cment. on s'arrêtera à La Barque <esqui»se/. 

.V»nlimtn! poétique intense, vision chaleureuse 
de :< couleur, larreur d'exécution *'équ libic:' 
dar s ce talent ronfle des plus belles promesre e: 
<!-<••' ancen succès ne fourra ">'u* n o "* c'.onnei 

Celle orcbertralion tic 'a couleur, on la retrouve 
a~ee un a-cect personnel, chez M"" MADELE;NF 
KLEIN. FY.r an res pu;«samment *es superbe» Inté-
ne-n, fait de >a Pergola une vi*ion de rêve, donne 
à toutes tet fleurs un charme multiple qui vous 

Dernière Meure 
Un terrible drame du braconnage 

près de Cfaar'eroi 
Chaularoi, 3 janvier . — Deux Kspagno!* : 

Benjamin Mendez et Valeja Snbino , dameu-
rant à Parciennes , ont reneonti'é dana la bois 
de Rosalie* un garde forest ier qui éta i t aeeom 
p a j n é du propriétaire de la chasse, habitant 
IJrj elles. , 

Interpellé» |iar le garde, les é t r a n g e r s 
M.Mirent des revolvers et l'un d'eux. Vale ja . 
tira sur le sarde e a m ê m e t e m p s qne ce lo l -c l 
rpaulRit- et fa i sa i t fen sur r indfr idn . 

Les deux h o m m e s tombèrent e n s e m b l e 
tués sur le coup. L'autre Espagno l tira sur le 
I.toprlctalre mais il ne l 'at te igni t p a s p u i s 
il s 'enfuit eu j e t a n t son amaa qnl a é t é 
retrouvée plus tard. Mendes e s t resta Introu
vable jusqu'à prOsent. 

Dernières Nouvelles Régionales 
Un chaeexur victime de son impradence 

à Raiaevi l le 
l'u marcliand de volailles de Itaineville (Som

me). M. Maurice t'agnard, 23 ans. avait déposé aoii 
fuid contre une clôture sous laquelle il voalsi1. 
passer. Lorsqu'il voulut reprendre son ane» , il 
hcVréeaa la sachette dans un fil de fer ; le coup 
partit et M. Cagnard. atteint il rabdotnen, fut 

Dernières Nouvelles Sportives 

A U BIKO D B r a x i a 
Le H(ls-e Ii--rpc a dû abandooner an enura aie, la 

t-iuièie* raprlM, devant le caampioa de Franc* àtt 
pi d» lésers. Viililimy. , 

Es huit 'ejnds lie 2 aiinntes .-Demanel hat 1>0-
lesskr. ilisqllalitlé pour f»un bal, à la i*l l l i«»* 
re;iriser Cerimr et Peloy font match mal; —JP«*4if 
rr.unds de i: minute» : Renvald bat Ticamin par «rrtt 
dt l'arbitre à la deuxième repriae; Lebru bat Mar
tinet aux poitin: — Kn dit rounds 4* • minâtes : 
Variât bat DariVat «aaaalfSé à i trolsitme reprise. 
Tieur a'ianden injustifié. 

AU CENTRAI. SPOITIHO CLU» 
En huit roi.nd. de 2 minutes i Fcll» bat Itlslsl l , 

aux poinu; Casiiu'.ii bat Capeliaii, ptr abandon au 
quatrième round; — En dis rounds da X a*i»ut«s l 
Denjl bat Paris, par dis^ntliSeitien sa aaixiSaie 
round; Faager* bat Karaiakr, knock-out «a kaltitai* 
round: Alvaro bat Doaillet, par aisqndi'Cestieo au 
lr«ialème rounj: — En d-x rounda d* S artat»* : 
B*rbotteas âr Kius, auv points; Hervl *t Moral! 

COTONS 
• UTSarOOL, 3 taanrlar. 

Vente», 5.ri00 ; impirtat.ocs. 5.50!» ; Aaaéritaiin. 
hiustt T; Ur. .ilicn. baa.se 7; £fTpti*a, Sauss* 

KEW OSLJCAHS, g JSaTlar. 
Cotons Mlddimï UpuutS. — Disponible, • .>*; — 

Cotons à terme : pur janvier, 10.05; mars, 10.25-26. 
m>i, l«.j'J-r,a: juillet. 10.T;-Tâ; octobre, 10.94-35; 
Sâseasare, t..:-'. 

NXW-TOBX, 3 Janvier. 
CLOTTIKE. — Cotons aalddlULf TJpUnd. — K<*«-

nible, !*.««; — Nouveau contrat : A teriae : Sur .»-i • 
rier, - ;o.09; terrier, lu.Io; mara, 10.28-29: nr . l 
1 M 1 ; mni, li:.SI-._;J; Juin. 10.96; juillet, 10.T*-T0: 
«itt. lû.jl; aeptembre, 10.S3: octobre, l*J*a-*l, 
nurcni'jie, 11JV1; Jcecm^re, 11.OS. 

-Vneieu contrai : Sur janvier, 10.31. 
Recettes. — Aux porta de 1 Allsr.tio.ue, 3.000; aur 

pfiaduu'.ii.c, se .œui aux porta du Pac.nqac, «.Coll. 
drns le» villes de l'intérieur, T.000. 

Bxporutlons. — Pour la GrandeBret»fne, nulle* 
FtMc* H Csatiacat, ÏJ.OOO; pour !e Japon, l.uun. 
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prend et vous reprend seIo:i la fantaisie de ses 
g*mire.i. 

M"* Klein est manifestement douée pour le 
PDrtrait qu'elle traite avec sincérité et «oui'erre. 
Le caractère et l'allure qu'elle donne aux pkys o-
icm.es ( Portrait de M'" R. D., Jeune hom •>- uu 
naval, l'icillard. Vieux Flamand) revè f l'sr.ie 
••Liant que les traits extérieurs. 

Le jaillissement propre de cette âme dé'icale 
ment ncancée d'artiste c'est dans l'interpréta' 01, 
dans la personnalisation de la lumière que niv* le 
trouvons, tel qu'il apparaît dans ses Cnrjwsn hi •>•• s 
eu Salon de 1930 et dan* le* vision* intér eure» de 
la Cathédrale d'Amiens, dont l'atmosphère «pi-
r tualisée st saisie avec une finesse d'in'eliiaence -I 
de sentixent qui touche les fervents de l'admirai».'* 
fflifite.' 

Dans ouclqucs peinture» de fleurs, où M " 
R E N É E VANPF.WIELE marie avec un rare bonheur 
la grâce et l'élétjance du «tyle avec «a fermeié e* 
apporte une belle conr*tance de matière, se recon
naît, cle plus en plu* libre et sûr. le te npéiaree:1! 
volontaire de la jeune artiste. La pureté d; la 
lumière ro-e* d'un de ce* tableaux est partKuilce 
ment séduisante. Nous voyons aussi avec plais t 
M"" Vandeisielc marquer dans deux études eu 
Nci'ilis à A/I.'L"! ses qualités de préciu'on et ce 
construction e: révéler d'c::cept:onne!Ie» facultés 
d'observalion psychologique dans un Deu'r d» 
fgt"e d'une W l e profondeur. 

Avec quelques Rose». /Inémonr* et Pne-ïnes 
justement touchées. M"* .MA«rElXE R|CA»T 
•uneec deux ravsages du Pas-de-Calais: Rue de 
Rebrvte et Ma tons de Houdain, bien desaine-
et solidement co"»'ruits oui font bien augurer de c» 
ie>">e et sympa'hioue talent. 

Le pittoresque des Cévenne» apparaît dans plu-
s'eurs oeuvres de M"' CHARLES RlVIÈae.- Porft 
ne terme. Le Mazet. roétiqpe» visions ouver e> 
• a une douce lumière. Une Série de croquis t f 
s remarquer pour ia ro"e- | : on du dsê*«in. 

0"»nt aux envoi» de M"* YvONNE BnOWAEVS 
•e Etude de v > . r . deux Natures morte» et de-

Dahlias, ils suff;senl à montrer cher Cette art'«, 
iébui.'i'e de< dons à encourager: vison net'' 
soûl de !a mi<e en page el sens des valeur*. 

A. T 

Le Trésor des Pirates 
PAR GEORGES PRADEL 

— Bonjour , vous autres. 
— Bonsoir , Thomas; comment ca va, mon 

v i e u x . . . Qu'est-ce que tu bois f 
— U n * « verte a, comme t o u j o u r s 
— Eh b i en ! quoi de nouveau chez les pa

rents, questionna Kla-Fla à voix basse. 
— B ien , m a foi . Calme plat, répondit le 

nègre sur le même ton. 
— K«t-ce que ça avance, ces réparations 

sur VEtoile-Blanche t 
— J 'a i entendu dire par Monsieur d'Ar-

mont lui-même, i la patronne, qu'ils en 
avaient pour huit j ours à peine. 

— A h ! . . . merci. E t * pert ça. rien f... 
— Rien de neuf. 
— Ça va bien. Tu tain, ce soir, pa« moyen 

fie fa ire la parti* *ta « zanzi ». 
— Pourquoi 1 
— H f a a t que nous rentrions lout de suite 

à Dorée. 
— Rapport ? 
— Rappor t ù une daine île la haute qui 

nous a d'msndé d T y eonduire. 
— Une dame ? 
— Oui. 
— Laquelle ? 
— Connaissons pas. Mais elT doit avoir le 

sac lc t . . . tu compreiiils. Y a d'ia brai.se à la 
• M . . . 

— Ben . - - bonne clianee, v i eux . . . A dessala 
soir, alors * . . . 

— A d'main so i r . . . A la tienne 1 
' — A la vôtre. 

Les trois hommes trinquèrent. Puis , Théo-
dule et F la -Ela , ayant vifjottreusement serré 
la main dn nommé Thomas, rpii n'était autre 
que le commissioiipaire du Dauphin d'Or, sor
tirent et regagnèrent virement le port où le? 
attendait la comtesse. 

Mais avant d'arriver jataqta'a elle, lea deux 
hommes échangèrent le petit colloque suivant : 

— Dis donc, mon vieux Thécàdule, s'agit 
d'voir un peu c'quelle a dans «es poches, 
hein, c'te voyageuse î . . . 

— C'eet mon avis. 
— Au lieu d'ia conduire à Oagae tuitt 

droit, nous allons la déverser dans la p'titc 
ause qui s'trouve i un kilomètre à jrauelie... 
tu sais 7. . . là oit nous avons visité e'vieux 
l'autre jour, tu te rappelles, celui qu'nous 
avons laissé à moitié m o r t . . . 

— Oui. oui, j 'me rappe l l e -" c ' t 'entendu. . . 
— IA, pas un rat - . , l'affaire est c la ire . . . 

Ferons e'qne nous voudrons, s'pas '.' 
— Pour s û r . . . Doit avoir plu* *W vitijit 

francs dan* s<m porte moimsJe. . . 
— Verrons b ien- . , Atteutioii , uiauitenaiit. 
I A comtesse, debout dans l'ombre du soir 

qui envahissait peu k peu toutes choses, pa 
laissait attendre impatiemment. 

— Nous embarquoii- T fl.'-elle. 
— A vos uYtiro. voil'i. 
La .jeune femme alla s'asseoir à l'avant iiu 

canot. Les deux boulines hissèrent la voile. 

J Quelque* coups rie rame poussirent le l ialciu 
dans la lame 

— Nous en « v , .. pour combien de U*xn»? 
demanda la comtesse. 

— Luc petite demi.-beuie, au plus. Le vont 
est bon. ça ira tout seul. 

L'u effet, la traversée s'annonçait bonne et 
la* premiers instants de navigation s j passè
rent en silence. 

Arrivé» à moitié chemin, un eoiiiniençsit à 
riislitisiier fort nettement le* lumières du port, 
La comtesse crut remarquer que le canot ne 
se dir iges i t pas directement **jn elle. E l l e 
en fit la remarque à Simon Fla-Fla qui tenait 
la barre. Celui-ci lui répondit qu'Us allaient 
vers une petite anse voisine du port, plut 
rapprochée et d'un abord facile. 

Mais la comtesse remarqua qu'au lieu tic 
s'éloigner insensiblement de la direction du 
port, le canot accentuait cet élotgnetnetit 
d'une façon eveessive, jusqu'il lui montrer 
presique complètement sa proue à mesure que 
le rivage paraiesait se rapproche! . 

Alors, instinctivement, elle regarda bien en 
face lea deux hommes qui menaient la barque. 
Malgré l'ombre croissante cl? la nuit, elle dis
t ingua anses bien leurs visage" pour s'en 
trouver bru*|uefiierit secouée d'nti l'ritson 
• l 'épouvante. La face de bandit de Simon Fla-
F l a , surtout, qui, à e e moment, fixait s u r f i l e , 
la flamme narquoise de son « i l unique, lVspou-
vanta. 

L'idée qu'elle s'était peut-être jetée invo
lontairement entre les griffes de deux pirates 
qui voulaient la conduire a. un point éloigné 
de l'île ponr la voler, ou même l'assassiner, 
traversa son cerveau comme un éclair. 

.Mais, elle i ta i t brave, loute femme qu'elle 
fût, et les coquin* ne l 'épouvantaient pas,. 

— Vous devez vous, tromper de direction, 
dit-elle impérieusement, en s'adressaut aux 
deux hommes. 

— Ah, bah. . . Qu'est-ce i|iie vous dites-lù, 
ma bonne dame '••. Pas d'danger, aller., ré
pondit F la -F la , nous eonnais.sons trop bien 
la cô te . . . Nous v'nous presque deux fois par 
j o u r . . . Ave* donc pa.s d'inquiétude. 

Celte réjiotise, loin de rassurer la com'.essc. 
u t lit qu'augmenter ses crainte». 

i — J e veux «les .endre au port, fit-elle, 
froidement en scandant ses mots. J'ai des 
r.iisjns pour cela. C'hangcxde direction votre 
J.-OU1 ernaV i v 

— \'ntN n'y |>e;:se/. pas, nujilainc, nous 
allous arr iver . . . 

— Je le v e u x . . . 
— Von* dites ! . . 
lit F la-Fla s? mit à ricaiter. 
— Al i ! misérables, s'éer'n la comtesse, en 

se redressant comme pour les défier du re
gard. 

Et . saisissant dans le petit sac de cuir 
qu'elle tenait à la main un revolver qui ne 
l'avait pas quittée depuis suri arrivée & Dakar, 
elle le Lraqua sur la poitrine de Flu-F'.a. 

— IA-- . 1«.. . ne vous ffrtie» pas , voyotes. 
.. — Oui ou non, ronlez-vuu» faire comme 
je le désire T 

— Kantrez d'abord dans votre poche ee 
petit instrument. 

— P a s . a v a n t que vous ayez nasfi. 
— B a h l . . . pistolet pas chargé, lit Théo-

dnls, s'adressaut à.' F l a - F l a . 
— Asti vous croyez qu'il u'est pas chargé, 

dit la comtesse qai avait entendu. Kh bien. 
tenez. 

Ai>a:ssjiit ie canon de son a nue elle pressa 
la détente et une balle aussitôt vint se loger 
tiens le bois du canot sous les yeux é|>otivan-
tes dos deux bandits. 

Ceux-ci . au brait de la détonation, eurent 
un brusque sursaut en arrière qui fit osciller 
la banque. 

-— Vous savez ipie si bous chavirons, il y 
s dea requins pas bien loin, dit la comtesse. 
Et e:i"attendant, \aio:i revolver contient encore 
cinq balles prêtes a venir «e loger sous votre 
peau si vous n 'obé i ssn pas à mon ordre. 

— Voilà la barre h tribord, répondit ins
tantanément Fla-Fla» en grognant des mena-

es dans sa barbe, nous y allons i vot' p o r t . . . 
— Tâchez de ne pa» changer de direction, 

paive que, vous savez, maintenant , je vous 
tiens au bout de mon pistolet . 

Et de fai t , la courageuse comtesse ne cessa 
de tenir son arme braquée sur k s deux hom
mes entièrement dominés. 

Quelques minutes pins tard, la barque en
trait dana le port de Corée sans que ni l'nn 
ni l'antre eût osé tenter le moindre mouve
ment étranger a la matussuvre. 

Quand la coeatesse eut mis L' pird fur le 
quai, pile interpella crânement les matelot» : 

— Vous autre*, maintenant , vous allex ma 
dire vos noms. J e ne veux pas que roua en 
resties quittes i si bon compte. Comment voua 
nommez-vous ? 

Les deux hommes alors se confondirent en 
prières et humil isntes suppl icat ion' . Maie 
elle semblait -vouloir demeurer inflexible. 

— Vous ne voulez, pas me dire ro» nom* T 

Eh bien, j'eu serai quitte p o u r ne d u n n c 
qjuc votre sie-nalemcnt au commissaire de a«i 
l ice. 

Tout à coup, une voix, * |HM le t imbn 
n'était pas inconnu' à la comtesse, se Ht eu 
tendre derrière elle. 

— C'est toi. F la-Fla * Qu'y a-t-il t 
La* comtesse se retourna et, à la lueur d'ui 

réverbère placé à peu de distance, elle vit ui 
homme s'avancer rata eux. l 'n rsypr». sou 
dain, éclaira son visage. 

— F a l k a i ! . . s'écria t e l l e . 
— Vous ici !•-• 
Elle s'avança ver» lui, qui reculait-«ie sui 

passa, 
— Vous ici. répétait-il , vous ici ! . . . 
— Enfin, j e vous trouve! Quel bonheur !.. 
— Par e x e m p l e ! . . . Je suis perchas d'éton 

nement . . . Mais, par quel hasard . . . 
— J e vais vous dire, j e vous expliquera i • 

Mais , auparavant , vous connaisses eao boni 
mes f 

— J e crois bien que je les eonna i s ; ee sou: 
des hommes a mon service. 

— E h bien, mon cher ami, vous a v e i i 
votre service de jo l is lurons. S i , durant la tra 
Teraie, j * n'avala pa* «a la présence d'esprit 
de ta* menacer d* ee révolrsr . Us ta'tsnme 
naient bel et bien j e ne sais où, d a n s l u e 
a n s : déserte probablement — et la , qai sali 
s e * , » fût advenu de ma faible personne 

Falkar se mit a sire. 

.1 as'rre.J 
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